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      Comme si tenir sa maison et élever deux enfants dynamiques ne suffisait pas, Kate Connor vient d’accepter une toute nouvelle mission... et le moins qu’on puisse dire, c’est qu’elle n’est pas de tout repos.

      Kate doit se remettre au boulot et revenir sur le champ de bataille démoniaque, car désormais, la survie de sa famille, de sa ville et du monde entier repose uniquement sur ses épaules !

      Entre ses rhumatismes, son insomnie et une bonne dose de culpabilité typiquement maternelle, Kate n’est clairement pas au mieux de sa forme. Mais pas le choix, elle va devoir assurer dans les deux rôles les plus importants que l’on puisse avoir : celui de parent dévoué doublé d’une farouche chasseuse de démons.

      Kate pourra-t-elle trouver un équilibre entre sa vie secrète et sa vie de famille, ou le premier caprice de sa progéniture risque-t-il de tout ficher en l’air ?

      

      Ils ont adoré la série Maman contre démon de Julie Kenner

      

      « Maman contre démon, de Julie Kenner, place la barre très haut dans le genre de l’urban fantasy. Botter des fesses démoniaques n’est qu’une chose à faire comme une autre sur la liste de Kate Connor, mais elle y parvient avec humour et brio avant de rentrer chez elle à bord de son mini-van. On ne mérite même pas cette série hilarante ! » — Christopher Golden, auteur de ARARAT et RED HANDS, best-sellers au New York Times

      

      « Kenner marque en plein dans le mille avec cette aventure drôle et décalée, et ses personnages hauts en couleur. Activités extra-scolaires et eau bénite forment un cocktail inoubliable. » — RT Book Reviews
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      Je m’appelle Kate Connor et je suis une chasseuse de démons.

      Ça fait un peu bizarre de dire ça. Cela faisait plus de quinze ans que j’étais une chasseuse de démons à la retraite : j’avais échangé mes responsabilités de chasseuse contre celles, toutes aussi dangereuses même si un peu moins dramatiques, de mère au foyer d’une adolescente et d’un enfant en bas âge. Et non, je n’exagère pas les dangers de la maternité.

      Infiltrer un nid de vampires au crépuscule c’est peut-être traître, mais ce n’est rien comparé à dire à une jeune de quatorze ans qu’elle ne peut pas mettre d’ombre à paupières. Croyez-moi. Je sais de quoi je parle.

      J’avais repris du service après avoir été attaquée par un démon dans ma cuisine, ce qui avait mis en branle toute une chaîne d’événements – comme vous pouvez vous en douter – au cours desquels les forces du bien s’étaient retrouvées à lutter contre les forces du mal lors d’une bataille finale cataclysmique. On dirait un film, hein ? Mais c’est vrai. Et une fois ce combat terminé, je dois reconnaître qu’être impliquée dans quelque chose d’aussi grandiose, ça m’avait manqué. Quelque chose d’important.

      Ce n’est pas que les essais pour l’équipe des cheerleaders ou apprendre la propreté à un bébé ne soient pas importants. Mais bon, vous voyez ce que je veux dire.

      Bref, j’avais accepté de reprendre là où je m’étais arrêtée, et voilà que je me retrouvais soudain avec deux boulots à temps plein : chasseuse de démons Niveau Quatre et mère au foyer.

      Et je peux vous dire que ces deux professions s’accordent un peu moins bien que, mettons, le jambon et l’emmental. Pourquoi ? Parce que tout ce qui concerne les démons est un secret aux proportions gigantesques. Je travaille pour une branche super-secrète du Vatican, la Forza Scura, et une de ses premières règles est le secret absolu. Personne ne sait. Enfin, personne à part ma meilleure amie Laura, mais toute règle a son exception, après tout.

      À la différence de la plupart des mamans qui travaillent, la société ne me fait pas de cadeau. Si Carla Cadre-Sup fait des plats surgelés trois soirs de suite, personne ne moufte. Après tout, « maman a une réunion importante qui arrive ».

      Mais moi ? On s’attend à ce que je fasse quand même un effort en cuisine. Et je fais de mon mieux, vraiment, mais je crois que je n’ai pas le gène de la gastronomie. Ni même le gène de la bonne franquette. Et ma carrière de chasseuse de Dédons ne me vaut aucun privilège. Genre : « Désolée, monsieur le gendarme, je ne me suis pas rendu compte que je dépassais la limite autorisée. Mais c’est que des fois on est pressés, nous autres chasseurs de démons. Le sort de l’humanité, le destin du monde, faire prévaloir les forces du Bien sur celles de l’obscurité, tout ça. Vous voyez. »

      Non. Ça ne marche pas comme ça. Et pour que mes deux vies collent ensemble, je me retrouve à devoir raconter un certain nombre de petits mensonges. Et des fois, ça se retourne contre moi.

      Ce qui explique en bonne partie pourquoi j’étais un vendredi matin de décembre en équilibre sur une vieille échelle en bois dans la salle télé de la maison de retraite Brumes Littorales, avec quelques mètres de guirlande argentée passée autour de mes épaules, une agrafeuse dans ma poche de derrière, et mon fils de deux ans en train de jouer au billard avec les boules de Noël sur le tapis en dessous de moi.

      Quelques mois auparavant, cet endroit grouillait de démons. Bon, d’accord, c’est peut-être une légère exagération, mais il y en avait une bonne demi-douzaine qui traînaient leurs guêtres ici déguisés en résidents du troisième âge, et se conduisaient comme s’ils étaient chez eux. Comme une telle situation était inacceptable, j’étais venue nettoyer les lieux. Un peu comme le marshal Dillon dans Gunsmoke. Sauf que je n’avais pas un chapeau de cowboy blanc ou une petite étoile d’argent.

      Ce que j’avais, c’était un bel arsenal de mensonges, et quelques outils pratiques comme de l’eau bénite, des pieux en bois, et un poignard super cool. Et je dois dire que j’avais fait du très bon boulot. Quelques mois plus tard seulement, Brumes Littorales était désormais dépourvue de tout démon. Par ailleurs, un bon nombre de personnel administratif et de médecins avaient mis les voiles. Ce n’étaient pas des démons mais des humains qui travaillaient pour eux, séduits par des promesses de pouvoir, d’argent ou allez savoir quoi. Une histoire malheureusement banale, qui avait transformé une maison de retraite ordinaire en usine à démons.

      Mais j’avais mis fin à tout cela.

      Désormais, ce lieu qui avait été un abominable terrain de reproduction pour morts-vivants était un établissement très correct, avec HBO, Cinemax, et une télé à écran plat dernier cri pourvu d’une sono qui faisait baver mon mari.

      Mais avais-je pour autant pu rayer Brumes Littorales de ma liste de choses à faire ? Dégager un peu de temps pour faire les courses, transporter ma fille et ses amies, ou effectuer les autres corvées diverses qui m’incombaient ? Eh bien non. Parce que pour infiltrer Brumes Littorales, j’avais été obligée de me trouver une couverture : le bénévolat.

      Les démons étaient peut-être éradiqués, mais mes autres responsabilités ne l’étaient pas. Alors en plus de devoir cuisiner pour ma famille, je me retrouvais à apporter leurs repas aux pensionnaires grabataires. En plus de lire les livres du Dr Seuss à mon fils, je lisais Zane Grey à des hommes probablement en âge de se rappeler la conquête de l’Ouest. En plus d’apprendre à mon fils à aller sur son pot, je… bon, vous voyez l’idée.

      Pour couronner le tout – et c’était là un point essentiel – même si mes activités chez Brumes Littorales me prenaient un temps fou, la vérité, c’était qu’il fallait que je maintienne une présence ici. La maison de retraite avait un fort taux de mortalité – c’est dans la nature des choses – ce qui en faisait un emplacement de choix pour tout dirigeant démoniaque qui aurait voulu faire son trou à San Diablo.

      C’était déjà arrivé une fois. Je n’avais pas l’intention que ça se reproduise.

      Et aujourd’hui, ma meilleure amie Laura et moi-même aidions à décorer les lieux pour Noël. Nous avions amené Timmy avec nous pour trois raisons. La première était complétement égoïste : ma culpabilité maternelle.

      Même si j’avais inscrit Timmy dans une crèche et même si ça semblait lui plaire, mon sentiment de culpabilité était suffisamment fort pour que je ne l’y emmène que quand c’était absolument nécessaire. Comme quand les Légions de l’Enfer descendaient sur mon quartier, par exemple. Ou quand j’avais besoin de faire du shopping. Croyez-moi. Je préférerais abattre quinze démons avec mon bambin à côté que de l’emmener dans un magasin à la recherche de la tenue parfaite pour l’une de ces cocktails partys hyper pénibles auxquelles mon mari me traînait par intérêt politique.

      La seconde raison était plus altruiste : les résidents de la maison de retraite étaient complétement fous de mon petit monstre. Logique. Ils n’avaient pas tant de visiteurs que cela, et encore moins en âge d’aller à la maternelle. Et puis, niveau enfants en bas âge, le mien est quasi parfait. Et je suis tout à fait objective en disant ça.

      Enfin, j’avais emmené Timmy parce qu’aujourd’hui c’était le Jour des Familles à l’école de ma fille Allie. Dès que Laura et moi en aurions fini avec la déco, nous embarquerions Timmy, passerions à la pâtisserie pour récupérer les deux douzaines de cupcakes commandées par l’asso parents-profs, et nous filerions au lycée Coronado où nous ferions de notre mieux pour ne pas foutre la honte à nos filles en mentionnant les garçons, les notes, les profs, les garçons, la télé, la politique, les garçons, les films, les repas, ou tout autre sujet pouvant mener à un désastre.

      Laura se concentrait sur la taille de l’arbre tandis que j’agrafais des guirlandes à la porte voûtée en faisant de mon mieux pour les disposer de façon artistique – c’était un échec. Je n’étais pas vraiment connue pour être une fée du logis. En dessous, mon petit garçon ravissait les personnes âgées en tyrannisant les décorations de Noël, en fouillant dans mon sac à main, en chantant « Vive le vent » et en envoyant des bisous aéroportés.

      Je disposais avec soin un morceau de guirlande, appuyai sur l’agrafeuse, tirai sur la décoration pour vérifier la solidité de mon travail, et jetai un coup d’œil à ma montre. Il était presque onze heures.

      — Allez-y si vous voulez, ma chère. Je peux me charger d’accrocher le reste.

      Cette suggestion venait de Delia Murdock qui venait de fêter son quatre-vingt-onzième anniversaire. Elle se tenait en bas de mon échelle, une main sur le pied de celle-ci, et faisait mine de la tenir. C’était une femme qui penchait constamment sur la gauche et il n’y avait pas moyen que je la laisse monter sur une échelle.

      — Nous ne sommes pas pressées, mentis-je. N’est-ce pas, Laura ?

      Laura me dévisagea comme si j’étais folle parce que, évidemment, nous étions pressées. Nous devions être dans le gymnase du lycée, avec nos cupcakes, dans exactement une heure et quinze minutes.

      — Cinq minutes, dis-je en descendant de mon échelle pour la tirer vers la voûte suivante. Les filles comprendront si on a un tout petit peu de retard.

      Un autre mensonge. Allie m’avait rappelé l’événement au moins trois fois par jour au cours des deux dernières semaines. Elle avait laissé des mémos à ce propos sur le miroir de la salle de bain, sur la cafetière, et sur le volant de ma voiture.

      Apparemment, le Jour des Familles était assez important dans leur lycée pour surmonter la mortification adolescente d’avoir un parent à proximité. Et je savais que si j’arrivais en retard, elle me ferait une vie d’enfer. Je gère des choses infernales au quotidien. Et je vous assure que tout ce qui touche aux flammes et au soufre est nettement plus agréable que ce que ma fille est capable de me faire subir.

      Laura n’avait pas l’air convaincue mais elle ne protesta pas, si bien que tandis que Bing Crosby chantait les délices d’un Noël Blanc, je maniai mon agrafeuse en rythme avec la musique et accélérai notablement quand Bing laissa la place à « Jingle Bell Rock » qui hurlait depuis la salle télé. Derrière moi, j’entendais Timmy compter (« un, deux, t’ois, quat’, six… ») tandis que M. Montgomery le régalait d’encouragements : « Bravo gamin » et « qu’est-ce qu’il est malin, ce petit ». Je sentis mon cœur faire un petit soubresaut. J’ai des enfants géniaux et ma fierté maternelle ne demande qu’à s’exprimer.

      Mon cœur se serra un peu plus, comme c’est souvent le cas quand je pense à mes enfants, surtout à Allie. Tim a son papa, mais Allie et moi avons perdu Eric, mon premier mari, suite à une agression brutale, il y a cinq ans de cela. Et même si je suis très heureuse en ménage et que je n’échangerais Stuart contre rien au monde, il ne se passe pas un jour sans que je ne ressente le poids de cette perte. Comme si quelqu’un avait pris un emporte-pièce et avait volé un morceau de mon âme qui aurait la silhouette d’Eric.
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      La sonnerie stridente de mon portable me tira de ma mélancolie. Je me maintins à l’échelle d’une main et sortis le téléphone de l’autre. Stuart. Je fronçai les sourcils, craignant de savoir pourquoi il appelait.

      — Ne me dis pas que tu ne viens pas.

      — Tu plaisantes ? Bien sûr que je viens. Ça fait des semaines qu’Allie nous menace à ce sujet.

      — Oh, dis-je, me sentant un peu coupable d’avoir douté de lui.

      Mais j’avais des raisons. Mon mari était sur le point d’annoncer officiellement sa candidature pour devenir procureur du comté et il consacrait ses journées – ainsi que ses nuits – à soigner son carnet d’adresses, lever des fonds et faire de la politique. À plus d’une occasion, c’étaient les enfants et moi qui avions les frais de ses difficultés d’emploi du temps.

      En tant qu’épouse qui le soutenait à cent pour cent, j’essayai de ne pas en prendre ombrage. J’y parvenais parfois.

      — Qu’est-ce qui se passe alors ? réessayai-je.

      — Je venais juste aux nouvelles. Et voir si tu avais besoin que je t’amène quelque chose. Les cupcakes ? Eddie ? De l’Ibuprofène ?

      C’est un homme incroyable, non ? Je veux dire, combien y a-t-il de maris qui retiennent les obligations de leurs femmes auprès de l’asso parents-profs ? Ou qui se portent volontaires pour aller chercher le soi-disant arrière-grand-père de leur fille même s’ils ne s’entendent pas très bien ? Je suppose qu’il n’y en a pas tant que ça, et je suis chanceuse que l’un des rares maris de ce genre soit le mien.

      — Eddie prend un taxi, déclarai-je.

      Tant Eddie que Stuart m’en seraient reconnaissants. Eddie est un chasseur de démons à la retraite qui s’est récemment taillé une place permanente dans ma vie et une place temporaire dans ma chambre d’amis. Suite à un malentendu que je n’ai jamais pris la peine de dissiper, ma famille pense qu’Eddie est le grand-père d’Eric. Encore une de ces petites zones d’ombres causées par la Forza et qui rendent ma vie si intéressante.

      La question des cupcakes valait davantage la peine d’être pesée, mais au final, je déclinai également cette proposition. J’aime mon mari mais je n’ai pas confiance dans ses goûts en pâtisserie. Je ne sais peut-être pas cuisiner, mais je suis la reine des courses. Quant aux analgésiques, j’ai appris à en avoir toujours sur moi.

      — Tu es sûre ? demanda-t-il quand je lui dis qu’il avait quartier libre.

      — Absolument. Tout ce que tu as à faire, c’est venir, et ce sera parfait.

      — Pas de souci. Clark a un donateur potentiel qui m’attend dans son bureau, mais c’est la seule chose sur ma liste. Après ça, je file au lycée.

      Clark Curtis est le patron de mon mari. Il est aussi le procureur du comté actuel et il soutient la candidature de mon mari pour le remplacer. Quand j’ai rencontré Stuart, il se tuait au travail en tant qu’avoué sous-payé dans le département immobilier et n’avait aucune ambition politique.

      Mais Clark avait vu du potentiel en lui et l’avait tiré de l’ombre relative où il se trouvait pour le jeter sous les feux de la rampe politiques. C’était super pour Stuart, moins pour moi. C’est peut-être égoïste, mais je ne suis pas fan de la vie d’épouse d’homme politique. Et je ne suis vraiment pas fan des horaires alambiqués que mon mari se retrouve à faire.

      Si bien que mentionner Clark n’envoyait pas franchement des ondes d’assurance et de bien-être parcourir mon corps. C’était même plutôt l’inverse, et je me maintins avec fermeté à l’échelle tandis que je fermais les yeux, inspirais profondément, et réfléchissais à quoi répondre. Ce n’était pas le moment pour lui faire des remontrances, mais en même temps, mes remontrances, c’était du gâteau comparé à la déception d’Allie et à sa bouderie silencieuse si Stuart ne venait pas. Au final, je choisis la diplomatie :

      — Tant que tu ne perds pas la notion du temps.

      — Mais non, dit-il. J’ai le sens des priorités.

      — D’accord, dis-je.

      Je n’étais pas complétement rassurée. J’étais sur le point d’en dire davantage, mais mon attention fut détournée par un chœur de « Bébé tout NU ! Bébé tout Nu ! Tout nu ! Bébé tout nu ! Bééébéééééé tout nuuuuuuuuu », qu’on glapissait plus ou moins sur l’air du Hallelujah d’Haendel. Je ne pouvais m’en prendre qu’à moi-même, et je me tournai sur mon échelle avec un sentiment d’effroi mêlé d’amusement. Effectivement, mon bambin avait réussi à se débarrasser de son t-shirt, son pantalon, et sa couche-culotte.

      Je m’empressai de prendre congé de mon mari. Soit il viendrait, soit pas, et s’il ne venait pas, les deux femmes de sa vie lui feraient la gueule. En attendant, il fallait que je m’occupe du dernier-né de la famille.

      Il tournait en rond avec une insouciance parfaite, et tapait des pieds en rythme avec la chanson qu’il hurlait à tue-tête. M. Montgomery et les autres riaient si fort que je fus à moitié tentée d’appeler l’infirmière ; je n’avais pas envie que mon fils soit le catalyseur d’une épidémie d’infarctus.

      Je restai plantée devant ce spectacle un peu plus longtemps que je ne l’aurais dû. Que puis-je dire pour ma défense ? Il était mignon. Mais je finis par prendre un visage sévère et m’écriai :

      — Timmy !

      Il referma la bouche, mais il avait de grands yeux innocents.

      — Je chante, maman !

      — Ça, je vois.

      Je jetai un coup d’œil à Laura pour avoir un peu de soutien, mais elle était écarlate de rire, et les petits pères Noël décoratifs qu’elle tenait entre ses doigts tremblaient de jubilation contenue.

      Avec des amies comme ça…

      Je me concentrai pour garder une mine ferme.

      — Chanter c’est très bien, mon cœur. Mais on met des vêtements quand on est en public.

      — Pas public. Dedans !

      Je vous jure, ce gamin finira avocat. Tel père, tel fils.

      — Oui, dis-je avec une patience infinie. Nous sommes dedans. Mais on met des vêtements aussi dedans, n’est-ce pas ? À la maison, et à l’école, et à l’église.

      — Et au magasin, dit-il.

      — Exactement, dis-je, toute fière. Et là, tu es dedans et il faut que tu remettes tes vêtements.

      Mais mon petit garçon ne m’écoutait pas, trop fasciné par sa propre nudité. Je soupirai et descendis de l’échelle, en laissant pendre piteusement le dernier bout de guirlande au milieu de la voûte. Je m’étais trompée en disant que les démons avaient abandonné Brumes Littorales. Mon petit diable personnel était en train de se dandiner dans la salle télé.

      Mais Laura tendit la main pour m’arrêter avant que j’atteigne le sol.

      — Je m’occupe de rhabiller Timmy. Toi, dépêche-toi.

      Elle tapota sa montre.

      — Les cupcakes, tu te souviens ?

      Pendant ce temps, Timmy s’était mis à courir sur le tapis et se jetait sur les résidents qui riaient et l’encourageaient. J’avais comme un soupçon que certains lui avaient donné du chocolat. Ça aurait aussi bien pu être des cristaux de meth : l’effet n’aurait pas été plus drastique.

      Laura vit ce que je regardais et m’interrompit avant que je puisse protester.

      — Il n’a même pas trois ans, Kate. Je vais m’en sortir. J’en ai une aussi, tu te rappelles ?

      Sauf que la sienne avait quatorze ans et s’habillait toute seule. Mais je hochai la tête quand même. Je savais qu’il valait mieux ne pas discuter avec Laura : c’était la femme qui avait réussi à ramener des vêtements à Nordstorm alors qu’ils étaient en solde à soixante-quinze pour cent, avec des panneaux « ni repris, ni échangé » affichés partout dans la boutique.

      Impressionnée, je l’observais rassembler les vêtements de Timmy, et puis rassembler Timmy. Il lutta au début, mais elle le retourna en le tenant bien à la taille, et la tête du bambin se retrouva à pendre quelque part au niveau des genoux de Laura. Ses protestations se muèrent en glapissements ravis et elle partit vers les toilettes des femmes en m’adressant un regard de triomphe alors qu’elle passait devant moi.

      Je me remis au travail en me dépêchant, car il fallait toujours que nous passions prendre les cupcakes sur le chemin du lycée, et que j’étais consciente de l’ire de ma fille si nous arrivions en retard.

      Depuis le haut de l’échelle, je voyais les falaises au loin à travers les larges fenêtres. Je voyais même un peu de l’océan agité, blanc d’écume. Des arcs-en-ciel miniatures se révélaient dans les rayons de soleil chaque fois qu’une bouffée d’embruns éclatait contre la rive.

      J’aime la Californie. La météo. La plage. À peu près tout, en fait. Mais alors que j’agrafais ma guirlande au bois peint, je me rendis compte que j’aurais voulu ce Noël blanc que Bing chantait avec tant de conviction. Je pris mentalement note d’acheter de quoi faire du chocolat chaud avec de la chantilly et des plaids douillets rouge et vert. On n’aurait peut-être pas de blizzard cette année, mais je pouvais toujours mettre la clim à fond et convaincre Stuart de faire un feu dans la cheminée qu’on n’utilisait presque jamais.

      J’essayais d'échafauder une justification à un feu de cheminée par vingt-deux degrés quand je me rendis compte que certains des résidents qui se trouvaient dans la salle télé étaient en train de traverser le couloir en direction des portes vitrées. Un homme en uniforme se tenait là avec un écriteau en carton, une casquette rouge enfoncée sur la tête. Je n’arrivais pas à lire le signe ou à entendre ce qu’il disait, mais comme les résidents étaient en train de se rassembler, je supposais qu’ils avaient une sortie de prévue.

      — Où est-ce qu’ils vont ? demandai-je.

      — Mmh ? Qui ça, ma chère ? s’enquit Delia.

      Je désignai le bout du couloir et faillis perdre l’équilibre.

      — Ah, mmh. Je crois qu’ils font une excursion avec l’école.

      — Quelle école ? Le lycée ?

      — Oh, oui, le lycée.

      Delia fronça les sourcils.

      — Je n’ai jamais fini le lycée. Papa pensait qu’une jeune femme n’avait pas besoin d’être éduquée.

      Alors que j’assimilais ce petit complément d’informations sur Delia, Jenny arriva dans la pièce, un porte-bloc à la main, le front plissé. Jenny est une bénévole, un peu tête en l’air, et presque aussi au fait des ragots de Brumes Littorales que Delia.

      — Madame Connor ! s’écria-t-elle en me faisant de grands gestes. Ouah. Vous faites un super travail.

      J’examinai mon œuvre et en conclus que les standards de Jenny étaient bien bas.

      J’étais sur le point de demander à Jenny si le bus se rendait vraiment au lycée quand Ratched débarqua, prit Jenny par le coude, et la tira de côté. J’adressai un sourire réconfortant à Jenny. Je m’étais déjà retrouvée aux prises avec Ratched alors qu’elle était mécontente, et ce n’était pas chouette. Pour être juste, je devrais ajouter que Ratched s’appelle en réalité Baker et que, pour autant que je puisse en juger, elle n’est pas une acolyte humaine pour démons, comme je l’avais imaginé au début. Mais je ne l’aime toujours pas.

      Ratched a une de ces voix rocailleuses presque impossibles à ignorer. Mais j’aimais bien Jenny et ce n’était pas sympa de l’écouter se faire disputer. Alors je fis tout ce que je pouvais pour ne pas écouter, sans aller jusqu’à mettre mes doigts dans mes oreilles et chantonner.

      Ça ne marcha pas. J’avais beau être pleine de bonnes intentions, j’entendais quand même des bribes. Ce qui était une bonne chose, vu le sujet de la conversation. Car cela m’indiqua la présence potentielle de démons. Et c’était une mauvaise chose pour exactement la même raison.

      Voilà ce que j’entendis malgré moi :

      — Jenny, je suis fatiguée d’avoir sans cesse cette conversation avec vous. Il faut que vous vous concentriez. Ce n’est pas possible de mélanger les patients comme ça.

      — Mais…

      — Pas de mais. Il est absolument impossible que Dermott Sinclair soit monté dans ce bus. Ce qui veut dire que votre liste pour l’excursion est fausse, et que nous avons un résident que nous n’avons pas inscrit.

      — Mais non ! C’était M. Sinclair. Il m’a même dit de le laisser tranquille.

      Le menton de Jenny tremblait et sa peau était marbrée, mais pour l’instant, elle ne pleurait pas.

      Ratched soupira et passa un bras autour de la jeune femme.

      — Jenny, réfléchissez. Ce monsieur a fait une crise cardiaque. Il a passé trois mois dans le coma. Cela ne fait que deux jours qu’il a repris connaissance. Comment aurait-il pu trouver la force de se lever et de monter dans ce bus ?

      Jenny sécha à cette question, et je dus refréner mon envie de lever la main, comme une première de la classe. Parce que oui, je connaissais la réponse, ou en tout cas, une réponse possible. Et elle n’était pas plaisante.

      Dermott Sinclair était un démon et il venait de monter dans un bus qui partait tout droit pour le lycée de ma fille.
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      Environ deux secondes plus tard, ma loyauté faiblit. Il est vrai que Dermott Sinclair était probablement un démon, mais il pouvait également être l’une des personnes extrêmement chanceuses qui étaient vraiment sorties de son coma sans effets secondaires, puis il avait décidé de partir en voyage de groupe. Admettons, les chances étaient du côté du démon, mais tuer des vieillards était incroyablement mal vu.

      Et j’avais une autre raison d’hésiter. Si Dermott Sinclair était réellement un démon, il prenait de sacrés risques en se faisant connaître alors que j’étais dans les locaux. Essayait-il de m’appâter ? Ou y avait-il un complot en train de se préparer dans le monde démoniaque ? Quelque chose d’assez gros qui justifierait le risque d’être découvert par la seule chasseuse active en ville ?

      Évidemment, je devais mener une enquête.

      Sauf que, bien sûr, Sinclair était dans le bus et moi, non. En plus, je devais composer avec mon bambin. Sans mentionner la promesse que j’avais faite à Allie d’arriver à l’heure précise pour le Jour Des Familles au lycée. Techniquement, chasser Dermott Sinclair ne me mettrait pas en retard puisque le bus partait pour l’école. Néanmoins, je soupçonnais malheureusement que tous les bons points que je pourrais obtenir en étant ponctuelle seraient anéantis par les réprimandes que j’encourrais si je me battais avec un vieil homme sur le sol du gymnase devant le corps enseignant, les étudiants et les parents d’élèves.

      Ce qui me laissait avec le seul plan d’attaque possible : obliger ma meilleure amie à garder mon cadet et aborder le démon avant que le bus arrive au lycée.

      Ça, je pouvais le faire.

      J’attrapai brusquement mon sac où je l’avais laissé sur le sol, puis je me précipitai aux toilettes près de l’entrée. Je voyais le parking d’ici et le bus était toujours sur l’asphalte, bloquant ma voiture, en fait. Je ne voyais aucun gaz d’échappement et quelques résidents s’affairaient aux alentours alors que l’infirmière Ratched et Jenny consultaient le porte-bloc.

      Je remerciai rapidement saint Peoni, le saint patron des idiots et des chasseurs de démons. J’avais encore le temps.

      Les toilettes des femmes étaient juste derrière le bureau de la réception et je franchis brusquement la porte, appelant Timmy et Laura en même temps.

      — Maman, Maman ! Je vais sur pot ! tonna la voix de mon petit garçon depuis l’un des cabinets pour personnes handicapées.

      À mon avis, et selon Laura également, se trimballer un gamin en public est suffisamment invalidant pour s’autoriser l’utilisation des toilettes réservées. Au moins jusqu’à ce que la foudre s’abatte sur le génie qui avait créé les cabinets ordinaires de sorte qu’ils soient trop petits pour contenir une mère, un enfant, un sac de couches, un sac à main et un animal en peluche.

      — Génial, chéri, dis-je automatiquement. Laura, c’est une urgence. Tu peux prendre soin du petit ?

      — Démons ? demanda-t-elle.

      Je grimaçai, mais une rapide observation sous les portes des autres cabinets révéla qu’il n’y avait aucun autre occupant.

      — Affirmatif.

      — Vas-y, alors, répondit-elle presque avec désinvolture.

      Quelques mois plus tôt, l’idée d’un démon déambulant librement dans le monde l’aurait complétement fait flipper. Désormais, c’était juste une chose comme une autre. Je sentis un picotement de culpabilité pour avoir assombri la vision que mon amie avait du monde, mais je passai rapidement à autre chose. Si je ne montais pas dans ce bus et ne rembarrais pas M. Sinclair, le monde de Laura serait peut-être plus teinté qu’en théorie.

      Je jetai mes clés sur la vasque des toilettes. Le scénario idéal voudrait que j'aille trouver Sinclair et que je le ramène à l’intérieur, mais puisque le bus s’apprêtait à partir et que je ne savais pas à quoi il ressemblait, je me disais qu’il y avait de grandes chances pour que je monte dedans. En plus, j’avais appris depuis longtemps que je ne vivais pas dans un film.

      — Pour l’Odyssey, dis-je en faisant référence à mon monospace. Mais, euh, ne te précipite pas au Jour des Familles, d’accord ?

      Après ces mots, le bruit du distributeur de papier toilette s’interrompit, et la tête de Laura apparut par la porte du cabinet.

      — Tu veux m’expliquer ?

      — Pas vraiment.

      Elle prit une profonde inspiration et je vis l’inquiétude dans son regard.

      — Fais attention à mon bébé.

      Je hochai la tête en pensant à sa fille Mindy, puis jetai un coup d’œil vers les toilettes et mon petit garçon discutant tout seul à voix basse derrière la porte.

      — Pareil pour toi, ajoutai-je.

      Naturellement, Timmy choisit ce moment pour comprendre que le statut de Laura était passé de compagnon temporaire à baby-sitter à plein temps, et il annonça son mécontentement en criant mon nom de toutes ses forces. Mon cœur fit un autre salto, néanmoins je me ressaisis et reculai hors de la pièce. Il était en sécurité avec Laura et il me pardonnerait plus tard. Toutefois, désormais, j’avais mal à la tête. Je me disais que sauver le monde des forces du mal était bénéfique pour tous, y compris mes enfants. Mais ces foutus instincts maternels n’écoutaient pas toujours la logique.

      Les couinements de mécontentement de Timmy résonnaient toujours à mes oreilles quand je trottinai pour traverser le parking jusqu’au bus. Tous les résidents étaient montés, à présent, et le moteur tournait. L’infirmière Ratched était partie et seule Jenny demeurait là, le porte-bloc à la main et un froncement de sourcils sur son petit visage guilleret.

      — Jenny ! criai-je. Retenez le bus !

      Elle leva ses yeux écarquillés par la surprise et la confusion.

      — Madame Connor ! Qu’y a-t-il ?

      — J’ai dit à l’infirmière Ra… l’infirmière Baker que j’allais les accompagner comme chaperonne, mentis-je. Puisque je vais dans la même direction.

      — Oh.

      Elle plissa le front.

      — Elle ne m’a rien dit.

      — C’est parce que je viens tout juste de la croiser, insistai-je en montrant mon monospace. Timmy est malade, donc Laura va l’emmener à la maison et je n’ai donc plus aucun moyen de me rendre à l’école d’Allie. Et lorsque j’en ai informé l’infirmière Baker, elle a très gentiment suggéré que je monte dans le bus. En tant que chaperonne, bien sûr.

      Je souris et attendis. J’avais un peu peur que mon embellissement avec le mot « gentiment » révèle que mon histoire était de la pure invention.

      — Mais nous avons une chaperonne, répondit-elle. Marissa Cartright. Elle est déjà dans le bus.

      — Oh.

      J’envisageai de retourner à l’intérieur du bâtiment. Marissa Cartright est, pour parler poliment, une emmerdeuse. L’une de ces mères qui laissent leurs enfants démoniaques – et je parle métaphoriquement, pas littéralement – déambuler tels des sauvages pour tourmenter les autres gamins. Genre, par exemple, le mien. Malheureusement, nos cadets sont dans le même groupe de jeu et Timmy apprécie les autres enfants. Et j’aime les autres mamans. Donc je fais avec et je supporte Marissa et sa petite Danielle une semaine sur deux. Ce ne serait pas si horrible si cette femme n’était pas en plus volontaire à la résidence Brumes Littorales, ne participait pas au même comité de parents que moi, n’était pas la présidente de l’Association de mon quartier et que sa fille JoAnn n’était pas dans l’équipe de pom-pom girls d’Allie.

      Honnêtement, parfois je préférerais plutôt gérer les forces du mal.

      — Madame Connor ?

      J’agitai une main, chassant toutes mes pensées. Marissa ou pas, j’avais besoin de monter dans ce bus.

      — L’infirmière Baker pensait que Marissa aurait besoin d’aide.

      — Vraiment ? Même avec l’infirmière Kelly également présente ?

      Je tendis les bras et haussai les épaules.

      — C’est ce qu’elle a dit.

      — Oh. Eh bien, d’accord, déclara-t-elle sans vraiment s’en préoccuper.

      Elle fit signe au chauffeur d’ouvrir la porte et alors que le mécanisme hydraulique sifflait et gémissait, je lui arrachai le porte-bloc des mains et lus les noms. Si Dermott Sinclair n’était pas là, tout mon stratagème avait été inventé pour rien. Mais voilà qu’il était là, avec une marque rouge à côté de son nom confirmant sa présence.

      — Dermott Sinclair, dis-je comme si j’avais un vague souvenir du nom. N’était-il pas dans le coma ?

      — Oh, ouais, répondit Jenny avant de se pencher davantage.

      Un éclat conspirateur illuminait son regard habituellement ignorant.

      — J’ai dit à l’infirmière Baker qu’il avait rejoint le groupe et elle ne m’a pas crue. Mais ensuite, elle l’a vu et elle a dit qu’il ne pouvait pas y aller. Il est devenu bougon avec elle, mais vous connaissez l’infirmière Baker, elle n’allait pas céder.

      Elle prit une brusque inspiration. Moi aussi.

      — Bref, elle a dit qu’il n’était pas d’aplomb pour le voyage, mais il a répondu que le médecin lui avait donné son feu vert et elle a dit que c’était faux. Et lui il a dit que…

      — Jenny.

      — D’accord. Bref, c’est pour ça qu’on est en retard. Elle a retenu le bus pendant qu’elle allait vérifier ses bilans. Et effectivement, le médecin a signé. Il lui a permis de faire des voyages et de participer à toutes les activités. Aucune restriction, que c’est écrit. C’est pas fou ? Genre, il se réveille d’un coma et il se promène comme s’il n’avait jamais été malade. C’est presque un miracle.

      — Presque.

      Je notai mentalement d’enquêter sur son médecin.

      — Ma petite dame, vous montez dans le bus ou pas ? demanda le chauffeur.

      Je hochai brièvement la tête, remerciai Jenny et sautai sur les marches du car. Le système hydraulique siffla à nouveau et la porte se referma.

      Puisque mon siège était juste derrière le chauffeur – qui s’appelait Carl, comme je l’appris – je voyais la quatorzaine de passagers se refléter dans l’immense rétroviseur au-dessus de la place conducteur. Toutefois, je ne voyais aucun démon apparaissant clairement. D’ailleurs, je n’en voyais aucun subtil non plus. Aucun regard méchant. Aucun œil plissé. Aucun ricanement maléfique.

      En fait, tous les passagers paraissaient sans défense. Les hommes s’étaient visiblement assis sur le côté gauche du bus et les femmes, à droite. La plupart étaient avec un compagnon, regardant un catalogue, faisant du point de croix ou discutant de certaines indiscrétions. D’autres étaient seuls et se concentraient sur des mots croisés ou somnolaient.

      Aucun ne semblait prêt à imposer un règne maléfique sur le monde.

      Et ça, en résumé, c’était le problème quand les démons venaient sur terre. Ils se mêlaient trop bien à la population.

      La plupart du temps, les démons évoluent simplement dans l’air, existant, mais n’interagissent pas avec nous. Non pas que je sois fan de l’idée de nager dans une mer de démons chaque fois que je marche jusqu’à ma voiture, mais c’est mieux que d’en croiser un tangible dans une allée sombre. Tant qu’un démon est désincarné, il ne peut pas faire grand-chose à part nous regarder et souhaiter être comme nous. Les démons ont un véritable besoin d’être humains.

      En réalité, certains démons en ont si terriblement envie qu’ils prennent le chemin de la possession et s’emparent du corps d’une personne toujours en vie, emprisonnant l’âme de la victime dans une crevasse profonde et sombre. En revanche, la possession n’est pas très subtile. En général, c’est plus ou moins similaire à ce que les maquilleurs d’Hollywood ont fait de Linda Blair. En d’autres termes, ces démons n’allaient pas infiltrer l’association des parents d’élèves. Du moins, pas sans être remarqués.

      Heureusement – pour nous tous –, la possession est assez rare. Malheureusement, la plupart des manifestations démoniaques sont moins évidentes. Vous savez, tous les miracles médicaux dont vous entendez parler ? Quelqu’un qui était en train de mourir sur la table d’opération et qui a été merveilleusement ramené à la vie ? Quelqu’un qui s’extirpe de lui-même d’un carambolage de douze voitures malgré un énorme coup à la tête ? Quelqu’un coincé sous l’eau pendant près de dix minutes, mais qui survit ?

      Je parie que vous pensez que ces gens ont eu de la chance. Eh bien, réfléchissez-y encore. Quatre-vingt-dix-neuf pour cent du temps, nous ne parlons pas d’une survie miraculeuse, mais d’un démon déterminé.

      Évidemment, tout le monde n’est pas un hôte compatible pour un démon. Seuls les plus puissants peuvent infiltrer le corps d’un fidèle, par exemple. Ces âmes se battent, chassent les démons jusqu’à ce que les portes se referment.

      Et surtout, les démons évitent les personnes âgées, préférant infecter les jeunes, plus forts et en bonne santé – enfin, à part le fait qu’ils sont morts. Mais j’avais récemment appris à mes dépens que dans une situation difficile, les démons prennent tout ce qui se trouve disponible.

      Tout ça pour dire que la plupart des démons ressemblent plus ou moins à tout le monde.

      Enfin, heureusement, les démons charnels ont quelques particularités utiles pour des questions d’identification. Les sols bénis, par exemple, les arrêtent brutalement. Le basique, celui de tous les jours, ne peut simplement pas marcher sur un sol sanctifié. Ou bien, il le peut, mais c’est sacrément douloureux. Enfin, puisque les chances de convaincre Carl de faire un rapide détour pour que je puisse faire parader les passagers dans la cathédrale avoisinaient le zéro, je rayai sagement cette option de ma liste.

      Le test de l’haleine reste mon préféré. Le souffle démoniaque empeste carrément. Le sulfure se mêle avec la chair en décomposition et Dieu seul sait quoi encore. Ne me demandez pas pourquoi, je sais simplement que c’est une caractéristique démoniaque universelle.

      Les problèmes quand on utilise le test de l’haleine pour localiser des démons sont multiples. Déjà, ces monstres se font assez malins avec cette histoire de mauvaise odeur. Altoids, Certs, Listerine… toutes ces pastilles et autres bains de bouche sont les pièges de l’hygiène moderne, rendant la vie des chasseurs de démons beaucoup plus ardue. (Non pas que je me plaigne d’une bonne hygiène, voyez-vous. Je ne fais qu’énoncer un fait).

      Et même si un peu de puanteur passe au-delà de l’haleine mentholée, il y a toujours la question de l’affrontement avec le démon sans éveiller les soupçons. En plus, il reste possible de croiser un humain bien en vie qui pue simplement un peu trop du bec. C’est peut-être un faux pas en société, mais ça justifie difficilement un homicide volontaire.

      Non, le test de l’haleine manque de fiabilité. Pour localiser un potentiel démon ou l’identifier définitivement ? Non.

      Cela nous laisse l’eau bénite. Ce qui me convenait bien.

      Pour être claire, l’eau bénite est aussi infaillible que possible. Elle se fait aussi pratique, puisque je me déplace rarement sans un ou deux flacons.

      Désormais, tout ce que je devais faire, c’était découvrir discrètement quel passager était Dermott Sinclair.

      Nous avions atteint la grande route de la côte et cela signifiait que nous étions à environ dix minutes du lycée. Je passai à côté de Marissa dans l’allée.

      — S’il vous plaît, s’il vous plaît ! les interpellai-je.

      Je marquai ensuite une pause quand ils regardèrent tous dans ma direction.

      — J’ai juste besoin de faire rapidement l’appel avant que nous arrivions à l’école.

      Marissa tapota l’un de ses longs doigts manucurés sur mon bras. Je l’ignorai.

      — Si vous voulez bien lever la main quand j’appelle votre nom…

      — Kate.

      — … ainsi, je peux vous cocher sur la liste.

      — Kate !

      — Quoi ?

      — Kelly et moi avons fait ça quand nous avons quitté la maison de retraite.

      — Évidemment que tu l’as fait, Marissa.

      J’utilisai le même ton que lorsque j’essayais de calmer Timmy. Je la vis grincer des dents et sus qu’elle reconnaissait cette voix.

      — Alors il n’y a vraiment aucun besoin de répéter ce processus, n’est-ce pas ?

      Elle regarda l’infirmière Kelly pour confirmation. La soignante, l’une des femmes les plus pacifistes que j’ai jamais rencontrées, baissa les yeux vers ses cuisses.

      — Je suis ici en tant que chaperonne, déclarai-je en saisissant l’opportunité. Et ça signifie que je dois connaître ceux qu’on accompagne. Au cas où nous devrions localiser quelqu’un à l’école ou s’il y a une urgence quelconque.

      Je crus que Marissa allait répondre à cela, mais je me retournai pour sourire aux passagers.

      — Je connais déjà beaucoup d’entre vous, bien sûr, mais pas tout le monde. Donc si vous voulez bien jouer le jeu deux minutes…

      Je passai un doigt sur le porte-bloc depuis le premier nom sur la liste et commençai à Tamara Able. Madame Able, une femme aux cheveux bleus et aux joues roses leva la main.

      — Juste ici, ma chère, déclara-t-elle d’une voix guillerette.

      Je fis une petite encoche, histoire de jouer mon rôle.

      Entre les passagers en train de faire la sieste et ceux qui possédaient des aides auditives défectueuses, il fallut cinq minutes pour arriver aux noms en S.

      — Arthur Simms ?

      Un homme ricana, puis leva la main.

      — Juste ici, ma petite. Ou est-ce que vous êtes aveugle ?

      — D’accord. Je vous note.

      Je m’éclaircis la gorge.

      — Dermott Sinclair ?

      Aucune réponse. Mon cœur ralentit dans ma poitrine. M’étais-je trompée ? Avait-il quitté la maison de retraite d’une autre façon ? Ou pire, était-il encore là-bas, avec Laura et mon petit garçon ?

      Je déglutis puis réessayai, ne voulant pas m’alarmer. Pas encore.

      — Dermott Sinclair ?

      Toujours pas de réponse et une petite bulle de panique s’apprêta à se loger dans ma gorge quand je vis un homme chauve et potelé, qui avait précédemment répondu au nom d’Edmund Morrison, gigoter sur son siège. À côté de lui, un homme aussi fin qu’un spectre regardait par la vitre. Le coude de Morrison se connecta avec la cage thoracique de son compagnon, et le fantôme se tourna brusquement, ses yeux brûlant d’agacement.

      Je n’eus même pas besoin d’entendre le reste. Le spectre était Dermott Sinclair. Et c’était un démon. J’en aurais parié de l’argent. Même plus, j’en aurais parié ma vie. En fait, je m’apprêtais à le faire.

      La discrétion était peut-être le meilleur aspect du courage, mais c’était également un emmerdement. Voilà que j’étais dans un bus rempli de résidents d’une maison de retraite, d’une mégère appartenant à l’association des parents d’élève, d’un chauffeur de car et d’un démon potentiel. Il fallait que tout le monde reste en sécurité, que mon identité demeure secrète et que le statut maléfique de Sinclair soit confirmé. On pouvait donc me pardonner si je me sentais légèrement stressée.

      J’avais également l’impression d’être impuissante. J’avais voulu me charger de ça avant d’atteindre l’école, mais à part assommer Carl ou détourner le bus, je n’étais pas certaine de savoir comment je pouvais accomplir cela. J’avais l’eau bénite, bien sûr. Mais si je l’utilisais, Sinclair sortirait de ses gonds, soit à cause de la rage, soit à cause de la douleur. Carl pourrait perdre le contrôle et nous enverrait au bout d’une colline vers la côte Pacifique. J’allais mourir. Pire, je serais en retard pour le Jour des Familles au lycée.

      Aucune hypothèse ne me paraissait satisfaisante.

      Ce qui signifiait que j’avais besoin d’attendre que le bus s’arrête. Et, idéalement, je devais être seule avec Sinclair. La question, bien sûr, c’était comment ?

      Trois minutes plus tard, nous nous garions sur un grand parking près du stade de football et je n’avais toujours pas de plan infaillible, mais j’avais des crottes en chocolat et un sachet Ziploc rempli de lingettes pour bébé. Ce n’étaient pas les outils typiques du chasseur de démons, mais je reste la femme qui a aidé sa fille à créer un diorama sur le Vatican avec des coquilles d’œufs et des biscuits apéritifs. J’allais me débrouiller.

      Alors que Carl manœuvrait le bus vers l’arrière de l’école, j’ouvris mon sac et fouillai dedans. Je débouchai ensuite le flacon d’eau bénite et en versai sur les lingettes. Je pouvais pratiquement imaginer la campagne de publicité : bénies soient les fesses de votre bébé… Maintenant disponible à l’aloès !

      Je repris mes esprits et continuai.

      Le sachet toujours dissimulé dans mon sac à main, je me levai, faisant exprès d’avoir l’air de perdre l’équilibre alors que j’avançais dans l’allée en direction de Sinclair.

      — O.K., tout le monde, dis-je en avançant. Quand le bus sera arrêté, on va pouvoir sortir. Formez deux rangs sur le parking et on entrera ensemble à l’école.

      J’appuyai ma hanche contre le siège devant Sinclair et sortis des crottes en chocolat.

      — Vous en voulez une ?

      Sinclair grogna quelque chose que je pris pour un non. Son compagnon, Morrison, eut l’air tenté, puis il grommela quelque chose à propos de son taux de sucre.

      Alors que je déballais le chocolat, Carl gara le bus sur le parking, secouant le mastodonte sur la droite. Je fis accidentellement exprès de tomber en avant, puis j’utilisai Sinclair pour reprendre mon équilibre. Et, oh bon sang ! je réussis à étaler du chocolat sur toute sa manche et son bras en même temps.

      Immédiatement, je commençai à bredouiller des excuses. Le vieillard resta raide et silencieux. C’était possiblement un homme âgé et fatigué. Ou bien un démon énervé. Je gardai un œil sur son visage alors que je tapotais sa manche avec un Kleenex, scrutant son regard à la recherche d’indices quant à ce qu’il pensait. Plus particulièrement, je cherchais des preuves qu’il savait qui j’étais. J’espérais que ce n’était pas le cas. Je ne pouvais pas utiliser l’eau bénite jusqu’à ce que les autres sortent du bus – puisqu’il allait hurler à l’agonie. Et s’il connaissait mon secret, il serait difficilement d’accord pour rester derrière afin que je l’aide à nettoyer ce bazar chocolaté.

      Le truc, c’était que mon identité de chasseuse de démons résidant à San Diablo n’était plus un secret, du moins pas dans le milieu des monstres. Après ce qu’il s’était passé l’été dernier, ils me connaissaient. Enfin, certains d’entre eux. Beaucoup d’êtres démoniaques flottaient par ici, et je devais supposer que leur téléphone arabe était au moins aussi développé que le réseau de ragots dans mon quartier.

      Mais Sinclair était-il dans cette boucle ? Je n’en avais aucune idée. Son regard vide ne révélait rien, ni son haleine aromatisée avec une vive odeur de cannelle grâce au paquet de chewing-gum que je vis sur la tablette de Morrison. Ce qui signifiait que je devais faire attention… et prier pour avoir de la chance.

      Morrison redressa totalement sa tablette et la bloqua, avant de partir dans l’allée. D’autres résidents commencèrent à se lever et à réunir leurs sacs ainsi que leurs cannes.

      Sinclair commença à en faire de même, mais je le fis asseoir avec une main ferme sur son bras.

      — Attendez une minute. Je devrais pouvoir vous nettoyer en un clin d’œil.

      Je n’étais pas sûr d’apprécier le regard qu’il me lança en guise de réponse, mais il resta. Un point pour Kate.

      — Marissa, criai-je alors que les passagers partaient devant. J’essaie de nettoyer la chemise de M. Sinclair. Pourquoi Kelly et toi, vous n’emmèneriez pas les autres à l’intérieur ? Nous vous suivons dans quelques secondes.

      — Honnêtement, Kate. Si tu n’étais pas prête à assumer la tâche, pourquoi as-tu voulu aider à chaperonner ?

      Heureusement, elle n’attendait pas de vraie réponse. Au lieu de ça, elle s’avança et commença à ordonner aux passagers de la suivre.

      — Avancez, avancez, en ligne, s’il vous plaît !

      Je fouillai dans mon sac à la recherche d’une lingette, puis ma main se serra autour d’elle.

      — Carl, dis-je en l’appelant par-dessus mon épaule. Peut-être que vous pourriez leur donner un coup de main ?

      À mon émerveillement complet, il fut d’accord et commença à rassembler ses affaires. Mais, après tout, peut-être que je ne devrais pas être époustouflée. Marissa avait passé une grande partie du trajet à décrire les choux à la crème qu’elle avait déposés à l’école ce matin. Et, à moins que ce soit simplement le soleil en train de se refléter sur l’océan, j’avais clairement vu de la bave sur le menton de Carl.

      — Alors, Monsieur Sinclair.

      Je gardai ma voix particulièrement joyeuse puisque le chauffeur était toujours en train de récupérer ses affaires à l’avant du bus.

      — Voyons voir si nous pouvons vous nettoyer, ensuite nous rattraperons les autres.

      Mon téléphone portable sonna et je sursautai. Sinclair aussi, selon moi. J’envisageai de l’ignorer, mais puisque Carl était toujours dans le bus, je décidai de répondre. De plus, à moins que mes enfants soient en sécurité et à portée de vue, il était presque impossible pour moi d’ignorer une sonnerie.

      Je vis sur l’écran que l’appel venait d’Allie et ma paranoïa maternelle s’accentua. J’ouvris mon téléphone, craignant tellement pour mon enfant que j’en devins aveugle au démon potentiel à côté de moi.

      — Tu vas bien ? Qu’est-ce qu’il y a ? Où es-tu ?

      Notre règle quant à l’utilisation du téléphone par ma fille était stricte. Seulement les urgences. Pas d’exceptions.

      — J’ai gagné !

      La voix enthousiaste d’Allie filtra au travers du minuscule haut-parleur.

      — Ils vont l’annoncer pendant le programme. J’ai reçu une médaille, un chèque et tout.

      Je recommençai à réfléchir, essayant comme je le pouvais de muer ma terreur en quelque chose de plus constructif.

      — Tu vas bien ? m’enquis-je. Pas de saignement ? Pas d’os brisé ? Pas d’opération en urgence ou d’hommes étranges qui essaient de t’attirer dans leur voiture ?

      — Maman ! Je vais bien. Tu n’entends pas ? J’ai gagné.

      — La compétition d’écriture ?

      À l’avant du bus, Carl me regardait curieusement. Je lui fis un signe de la main, lui montrant que tout allait bien dans le meilleur des mondes, ce qui, je l’espérais, n’était pas un mensonge.

      — Oui !

      Elle avait passé toutes ses soirées, pendant une semaine, à la table de la cuisine avec mon ordinateur portable, écrivant et éditant une rédaction de cinq pages sur la famille et Noël pour une compétition sponsorisée par le journal local. J’avais relu les pages finales pour elle, et j’avais même réussi à ne pas trop pleurer.

      — Oh, ma chérie.

      Je descendis encore d’un cran en passant de l’irritation inquiète à la fierté maternelle.

      — C’est merveilleux !

      — Ils veulent que je le lise pendant le spectacle. Tu es en route, hein ? Tu ne seras pas en retard ?

      — Bien sûr que non. Je suis quasiment là. Cinq minutes. Peut-être dix.

      À côté de moi, Sinclair recommença à se lever. Je lui lançai un sourire étincelant et sortis la lingette pour bébé. Puis, alors qu’Allie continuait à divaguer, j’utilisai un coin minuscule pour attaquer le chocolat sur sa manche. Je ne touchai pas sa peau et j’espérai que s’il était un démon, il serait plongé dans un faux sentiment de sécurité. Mais je gagnais surtout du temps. S’il était un démon, j’anticipais des cris mélodramatiques une fois que l’eau bénite entrerait en contact avec sa chair. Il valait mieux pour tout le monde que la connexion téléphonique soit terminée avant que Sinclair ne pousse son premier hurlement.

      Dans l’ensemble, c’était une approche rationnelle et analytique.

      Malheureusement, elle ne fonctionna pas.

      — … et ils vont le publier, disait Allie.

      J’essayai de caser un « à plus » et un « tu me diras tout dans quelques minutes », mais je n’en eus pas la chance. Sinclair bondit de son siège rembourré, me fonçant dedans avec toute la vitalité et la vigueur d’une personne possédée. Je le vis venir, mais pas à temps. Je me décalai sur la droite, néanmoins il me heurta au niveau de la poitrine et m’envoya balader contre l’accoudoir du siège en face de l’allée. Je criai et le téléphone vola de ma main. J’entendis ma fille, terrifiée.

      — Maman !

      Ce fut ensuite le silence quand mon portable s’éteignit.

      Sinclair tenta de se précipiter pour passer à côté de moi, mais je n’allais pas le laisser faire. Je donnai un coup de pied, réussissant à faire trébucher le salaud mort-vivant qui atterrit dans un bruit sourd sur le sol en caoutchouc.

      J’étais juste derrière lui, bondissant de ma position précaire sur l’accoudoir vers une position encore plus instable sur son dos. Démon ou non, ce salaud venait juste d’effrayer ma gamine et pour ça, il allait vraiment le payer.

      J’avais toujours ma lingette dans une main et je la claquai sur sa calvitie. J’entendis – et sentis – un crépitement satisfaisant. Sinclair chancela sous le coup de la douleur, ses cris venant des profondeurs de l’enfer emplissant le bus et menaçant de faire exploser mes tympans.

      Un démon agacé est un démon qui a de la force. Il bondit sur ses pieds en peu de temps, tandis que je m’agrippais à lui comme une sangsue. Mes bras étaient serrés autour de son cou, la lingette toujours mouillée désormais appuyée contre la peau douce de sa gorge. La puanteur de la chair démoniaque en train de brûler faillit me provoquer un haut-le-cœur, mais je serrai tout de même mes jambes comme un étau autour de sa taille.

      J’avais passé ces trois derniers mois à travailler d’arrache-pied sur mes capacités limitées en karaté, taekwondo et une demi-douzaine d’autres styles d’arts martiaux. Toutefois, je n’utilisais aucune de ces aptitudes pour le moment. Au lieu de ça, je ressemblais davantage à mon fils essayant d’éviter l’heure du coucher.

      Puisqu’il avait été assis à l’arrière du bus, nous étions probablement à seulement deux mètres de la banquette arrière et de la porte des toilettes. J’étais toujours accrochée à lui et il partit dans cette direction, puis il se décala sur le côté, cognant ma colonne vertébrale contre le rebord, là où les toilettes ressortaient légèrement.

      — Meurs, chasseuse, siffla-t-il.

      Une douleur féroce traversa tout mon corps. Il me claqua à nouveau, encore et encore, ajoutant un commentaire à chaque impact.

      — Tu ne peux pas gagner.

      Crac !

      — Nos forces grandissent.

      Boum !

      — Les engrenages tournent déjà.

      Bam !

      Ce n’était pas exactement le plus clair des messages, mais je ne m’inquiétais pas trop de l’interprétation. D’ailleurs, à la façon dont ma tête tournait, je n’étais pas trop inquiète à propos de quoi que ce soit. À part mettre fin aux souffrances de mon démon. Et arriver à la cérémonie d’Allie à temps.

      Gardant mon bras gauche autour de son cou, je tendis la main droite et tâtonnai à la recherche de la barrette qui retenait mes cheveux loin de mon visage. Aussi immonde que ce soit, la pénétration optique était la meilleure méthode pour tuer un démon charnel. Et la petite barre en métal des barrettes bon marché achetées à la quincaillerie réussissait toujours à entrer.

      Néanmoins, dès que je le lâchai d’une main, Sinclair plongea en avant, alors que j’étais toujours accrochée à son dos tel un Velcro. Il atterrit sur ses épaules – et les miennes –, puis exécuta un salto, maladroit mais efficace, si inattendu et douloureux que je fus éjectée. Je tombai sur les fesses et laissai échapper un ouf, le souffle coupé.

      Je me tendis, prête à me déchaîner contre lui, mais au lieu de passer à l’offensive et de se précipiter vers moi, Sinclair fonça dans l’allée vers l’avant du bus. À peine quelques secondes s’écoulèrent pour que je me relève, mais c’était tout ce dont il avait eu besoin.

      Sinclair tira sur le levier et la porte s’ouvrit. Il se retourna ensuite, souriant dans ma direction, et commença à courir vers l’école.
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      Je n’étais qu’à quelques secondes derrière lui, mais les démons avançaient rapidement et quand je retombai sur l’asphalte, il était déjà parti, perdu dans une mer de parents et de grands-parents fourmillant sur le parking avant de se précipiter vers l’entrée du gymnase. Je me joignis à la cohue, scrutant chaque visage que je croisais, mais ne voyant Sinclair nulle part.

      Bon sang !

      Je me précipitai vers l’école, une part de moi espérant que Sinclair soit vraiment entré et une autre qu’il se soit volatilisé vers une autre direction. J’avais envie d’achever ce salaud, certes, mais je voulais aussi qu’il soit loin de ma fille.

      Je jaillis au milieu d’un regroupement de personnes âgées, ralentissant légèrement quand je me rendis compte qu’il s’agissait de mes petits vieux. Je n’avais pas prévu de m’arrêter, mais j’entendis ensuite des bribes de ragots.

      — Quel genre de vitamines lui a données le docteur ?

      Je me rendis compte qu’ils avaient vu Sinclair et qu’ils avaient probablement remarqué dans quelle direction il était parti.

      Je m’arrêtai brusquement.

      — Sinclair ? Où est-il parti ?

      M. Morrison me montra une porte non loin.

      — Par…

      — Kate !

      Marissa se matérialisa à mes côtés, sa main se resserrant comme un étau sur mon coude.

      — Où est-ce que tu étais ? C’est comme rassembler des chats. Kelly et moi, on a besoin d’un coup de main, ici.

      — Je ne peux pas, pour l’instant.

      Je rebondis légèrement, mon regard non pas rivé sur Marissa, mais sur la porte en métal.

      — J’ai besoin…

      — De faire ton boulot ? s’enquit-elle en montrant le groupe. Si tu pouvais juste créer deux rangées avec tout le monde, on pourrait…

      Je gigotai d’un pied sur l’autre.

      — Oui. Bien sûr. Je reviens tout de suite. Je dois d’abord…

      — Kate ! C’est quoi ton problème ?

      — On dirait qu’elle doit faire pipi, remarqua Mme Able.

      — Oui !

      Je sautai sur l’occasion, dégageant mon bras de la prise de Marissa pour me précipiter vers l’école, son cri de frustration faisant écho derrière moi. Il allait falloir que je gère sa fureur, à un moment donné. Franchement, je préférerais affronter un démon.

      J’atteignis la porte et l’ouvris brusquement, puis je me retrouvai sur un terrain à la fois familier et inconnu. Je n’étais jamais allée au lycée, mais lors des quelques premiers mois d’Allie, j’avais assumé suffisamment de responsabilités chez les parents d’élèves pour rattraper ces années perdues de ma jeunesse.

      L’école avait plus ou moins été bâtie dans la forme d’un sapin de Noël, avec le sommet triangulaire où se trouvaient les salles de classe et le couloir en forme de « tronc » accueillant la cafét
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